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La HmveVolta, dans aa région Sud-Ouest (département des Hauts-Bassins) 
possède une arbariculture kzlitière déjà ancienne (dont les bases ont 6t6 
implantées bien av& l'Ind&"e) et di5veIappée (sygsanes vari& et surtout 
manguiers il pr6daninance greffés). 

La production de cette arboriculture, nettanent huf'fisarrt;e en agrumes, 
@pan& excédentaire en mangues par certains c6tbs. Le M t  est loin ds&e un 
produit albentdre de base ou de substitution; 2 grande &heJ.le, il intéresse 
une consamnation essentiellement urbaine. Ck, les centres urbainCs sont peu 
r m b m  dans ce pays : 14 de plus de 1O.OOO habitants en 1978, dont seulement 
4 de plus de 25.000, la capitale, Cuagadougou, n'atteignant pas 300.000 habitants. 

Cette production terd donc B se tourner vers lreXt&ieur, rntament et 
suPtart vers la Ci3te d'Ivoire d l*agglcmhtion abidjanaise, dsun million 
d'habitantts, constitue pour elle une cible de choix. Ainsi, plus d'un millier de 
tonnes de mangues fdiches, d'un chiffre df &faires Zi la consoxmation sup6rieur 
$i cent Irrillions de F.@A, sont envoyées sur ce march6 dont elles repr6senten.t; 
près du quart de lPappxwisio"ent. 

De son caté, la ate d'Ivoire possède une ar%&culture frmitière de 
"e type et tout autant dévelo&e, dans WLC? cert;au?e ' mesure; elle n'arrive 
pmrtant pas B absorber toute sa ]production. 

L'objet de ces lignes est précisht d'expliquer cette apparente 
contradiction 
voltatique par rappart 8 celle de la ate d'Ivobe, et d'un système de cannercia- 
lisation adapté flnalent à cette particularité. 

d'abcrrd rapidenent abarclés af'in d'en faire ressortir les caract&&tiques 
essentielles. 

travers ltanalyse de la situation particulière de Ifarboriculture 

L*histariqUe et la situation de l'arbaryiculture voltdique seront tout 

La c"miaXi8ation des mangues entre les deux pays s e m  enadte 
exmin& afin, d'une part, de prhiser en quoi la production VolWque est de 
nature expcrrtatrice par rapport 3 une production ivoirienne encore mal adaptée 
h la demande, d'autre part, de d o m  un ample, pc#ar, cette partie de 1'Af'rique 
de l'Ouest, d'un systbe de comnercialisation dit '%mxiitionnelrf , relativement 
bien ajusté aux caractértstiques d'une o m  et aux exigences d'une demmle. 
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3 part, en trobi8m Lieu. 
d W s o h  pubque 1"semble des 

. #  Les plants frui.t;iers serordt 
Leurimpartance comnerciale p a t  
X).OOO pieaS expCrrt6s de la Haute-Volta ne d-ent gupun chi* dgaffaires de 
3 8 4 nrilllons de F,CFA 
sur la diffttsion dle eertahes vari&& se fait sentb, il permet d'expliquer, 
en partie, 1'6volution de ltaY.boriculture ivoirienne. 

la revente en ate d'Ivoire. Cependant, leur impact 

L ' t m "  du ivobien la production voltdqw dépm3 
de cette hlution. IRs mdalités avenir de cette o u v e  feront l'objet 
de la conclusion (a), 

(a) Seuls les filbnts fondamentaux de l'arboriculture fruitiare voltarque 
ont pu &re saisis sur le terrain dans le cadre d'une mission qui n'a duri5 
qu'une semaine en août 1978. TÆ sujet sur lequel portent ces lignes reste 
les effets de cette arboriculture sur l'arboriculture et la consonmation 
fruitiare$ ivoiriennes qui ont fait l'objet, quant B elles, d'une investiga- 
tion plus profonde et plus systhatique, ea 1977 et 1978, sur l'ensemble du 
Nord de la a t e  d'Ivoire et \ sur Abidjan, 
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ELEMEN= GENERAUX DU CLIMA7 

HAUTE - VOLTA 

500 Irohyite annuelle en millimitres 

Source: Atlas de Ir Heute-Voltu Edit. J.A. 
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L'ARBORICULTURE FRUITIERE VOLTAYQUE : 
Historique et situation actuelle 
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Za politique de développement &cole et r6gional men&? avant 
l'IM$"e du pays expfique Xa;rgement l%t"tion de l'txrba~?icul~ 
Pm;litSm dans le Sud-Ouest de la Haute-valta (Hauts-Baasins) et son mode de 
diffu;sian. Eue est d'ailleurs sigrdficative de ce qui f'ut fait en ce dc" 

la colonisation m a i s e  (i). 

Mali (2). 

Les gre"smultiplicatians des v&&ds Weffées ont surtout et6 
faites par La station agricole de Banfora, Cette seation, er@ d b  le m u t  du 
XXe siticle et t " 6 e  alm vers la recktercha rizicole (semences), est fimlawnb 
devenue une p6pM8re d'arbres fruitiers, pd.nci;palemenf; de mtqpders greffGs. 

Ce n'est cert-e pas par hasard que les efforts de lVad&&s&a- 
tion, carme dans d'autres pays ValsinS, or& pccrtd d'abord SUT les agrmes, 
malgr6 des conlitions clirtkztiques peu f'cwcrrables, Cela cemespcmlait, semble-t-il 
3 la volont6 d'irztroduire une certaine culture W t i k e  Cette politique n'a 
p~ts 6t6 6txw&re, après la Secorde herre Momtiale, ?i une politique de 
reboisanerrt (3). 

Ahsi, il n'est pas &onnant que les prders pl.mteurs de vergers 
abn't ?%b des pemoWit6s et des agents de l*adtninistration lacaux. Les d&uts 
de l'implantation de ces vezlgers rest&%%& tades : une teUe cnxlture, d6j3 
muveue et occasio"t des pratiques totalement 6traq@ms aux pratiques 
cultwales de l'&oque, perturbai% les usages fonciers(s6dentarisatiOn, privati- 
Sath), 6comdques(comtitution d'un capital) et parfois religieux. 

(1) De 1932 a 1947, une grande partie de la Haute-Volta actuelle, notamment les 
Bauts-Bassins,Btait intggrge Zt la &te d'Ivoire sous le nom de "Haute Côte- 
d' Ivoire" * 

(2) L'impact de l'arboriculture malienne sur la Haute-Volta er sur la a t e  
d'Ivoire est certain en ce domaine, 

(3) Notament en anacardiers? poursuivant alors tout B la fois des objectifs de 
producth de noix de CBJOU, et bois de chauffe, de retenue des sols et 
r6ggnbration vbgstale 
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II n'en reste pa8 mim que U politique mientSe par l'administration 
pendant les am&s qui p6&dèrent et suivirent l'Ind€+"ce du pays engerdra 
f'inalent propimivernent un " e n t  de dFMLzsion des plantations fl?uitih?s. 

Eh effet, le Sud-Ouest de la HE;arteVolta, danah. soudam-f&n&n par 
excelleme, bé&ficie de corditions naturelles pmpices Zi la culture de certains 
arbres fYuitiers, et cela sa,ns moyens techniques sp&Aawc, donc en milieu 
paysan. Situé principi.&" entre les isohyc?tes 1100 et 1200 mn, il possede uïï 
saison ssche de 7 mois envirOn, une évapotrampiration pas trop éle& (1500 

une kmp&ature m y e m  suffisante ne subissant pas de trop sensibles variations 
saisormières (1 ) . 

1700 m), un réseau lqydrogr-que relat;ivment dense, des sols appropim 'és et 

DE3 telles cordiitions devaient conve& parfaitt3nent aux maqpiers (2) 
plutõt qu'aux agrumes qui, eux, apprhient une phvianétrie Zg8rawnt plus 
hpdxmte et surtout exigent une saison &che mim longue et des sols bien 
d m M s .  En milieu paysan, l'agmgniculture me sable pas avoir un avenir aussi 
fk8?issanf; que la culture des manguiey)s, au m h  8 c e  terme; elle reste 
nhrmhs présente grhe 8 des corrlitions et B des so- ponctuels particuliers; 
elle &pomi & WIR demande certcdne mis suppose, pour se dW1opper 3 plus 
grande bchelle, une sélection variétale et des techniques plus él&a&?s (3). 

La r w o n  des Hauts-Bassins de la Haute-Volta bsficie par ailleurs 
d'wu! situation g&-&ormdque taut aussi favorable Zr l'arboriculture fPuitièw. 

Elle pos&& e l l e h  un m e h g  de consomnation dans la @?&ence de centres 
-arSSbsa Bobo-Dioulasso et Banfm (5). 

Le d6p"?& de Gaoua, qUi detient les "es avantages naturels 
mais mn pas ~~carmmiques, n'a pas vu encore son arbort.iculture ftwitiere se 

(1) Cf, carte C.1 
(2) Et aux anacardiers. 
(3) Par exemple l'irrigation telle qu'elle est pratiqde dans la vallee du Kou. 
(4) Ce n'est peut "ere pas un simple concours de circonstances historiques et 

naturelles si l'arborfculture s'est tant diffus& dane la rtgion d'Orodaxa, 
p r d e r  centre voltaique important sur l'axe provenat de la region du Mali 
oh cette arboriculture est dgveloppee. 

(3) Cf. cartes C.2. 
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Carme dans les pays voisins, la culture des marguiem s'est d1abord 
lhit6e aux miét& m n  greffées puis, il y a une WLngtaine d'arides, s'est 
&endue aux variétés greffks. Cette culture s'est alors concentrtk SUT un 
nxbre réduit de variétés rustiques et appréciées (1). 

Son succès et les exigences m e l l e s  de la de"k (qualité, 
extansion de la w c d e  de conscarmation) sernblent corx3uke cette production vers 
la diversification des vari&& et la diffusion de celles qualifiées de 
'%ardivestt. A ce niveau, le prwblhe reste la rechqrche de leur adaptation 3 
certaims esgences : plus qu*un objectif de reniement 6lw6, résistance des 
arbres aux maladies et aux variations climatiques - qualité de comervation du 
m i t  et résistance au transport - taille, @It, Baveur et disponibilité du 
F#?oduie. 

La. pépidère du service de L'Agriculture, située 3 Banf'ora,est chargk 
d'influer, 8 son échelle, sur cette arboriculture; elle tente de diffWer une 
virgtaine de variétés sélectbm6es de mrguie[rs, dont les deux-tiers sont 
tardives ou semi-tardives, répondant 2 la fois B ces exigemes et aux demardes 
plus rigides formulées par les planteurs, Sur les 25.000 plants erwirOn qu'elle 
prod& annuellement, les trois-quarts sont des "gaiers (2) ; les autres sont 
en quasi-totalité des agwmes (quelques goyaviers) et principalment des 
orangers, mxLs cormaissent peu de succès. 

b s  pépinières privées se mltiplient, surtout dans la ri5giori 
d'0rodara; leur production, tout comne celle des vergers en ce qui concerne les 
mangues, est largement tourde vers un marché extérieur à la région et notament 
6~anger, le marché idrien. 

Finalement, d'une "Sre &&rale la production est relativement 
mcel& et dispersge; d'une technicit6 peu élabor&, elle n'a pas encare 2 
fabe face ?i dlhpmtants problhes phyto-sanitaires; elle bén6ficie de 
conditions naturelles et &o-&omdques int&essarrtes B lf6volution desquelles 
eue semble s'adapter quaml elle ne les &cède pas. 

(1 ) Principalement au début, la variété précoce "Gouverneur". 
(2) D'apre8 le responsable de cette pépinière. 
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COMMERCIALISATION ET EXPORTATION DES FRUITS 

L'arboricult~~ fkzritière des Hauts-BasSina voltdiques porte donc 
essentielkment sur la mange. Sa production, que le marché local de c c m " ~ n  
ne peut entièrement a b ~ m r ,  est en grande partie expcrtée, principaJRment sur 
la @te d'Ivoire. 

La ccamercialisation locale 

Le circuit de camereialisation locale r6pond au s e h b  classique de 
ccamarcialisation des M t s ,  irrterne B une r@on peductrice; il prend une 
f"ne partkmre selon l'étendue du "ché de cansosnnation auquel il s'adresse 
et la densité de production propre 5 la zone errvirOnnarrt ce "hé. 

Ainsi, Zi Bobo-Diaulasso, centre urbain de plus de 1CQ.OOO habitants et 
coeur d'une région productrice, l'intervention des grossistes est nécessaire; ils 
assurent aux producteurs l'éeoulanent de leur muetion et aux détaillantes 
leur appmrVisb"nt. Leur intmention permet donc B wlf? offre considérable, 
mais plus ou moins dispersée, d'être reliée 3 une danarkie relativement %np~Pt&e 
et regroupée, ceci de fwon rG&ulière, rap&e et au moindre cdt (1); elle p& 
du lieu de production, généralment le verger, paw, aboutir Zi un magasin situé 
en ville ou, plus simplement, au bard du m h 6  oa le changement est imnédia- 
offert aux revendeurs. 

Les revenkurs, interlocuteurs en aval des grossistes, se canpartent 
parfois B leur tour en demi-grossistes, faisant le lien avec une vente au d6taj.I. 
W s  difn;lse. W s  la plupart d'entre eux, qUi sont dtailleurs des fames, 
escamotent ce stade intemédiaire pour ace&& direetenserrt au consarmateur 
final. Eb effet, alars que le Ruit est d'une conservation délicate, la taille 
du d de consamtion n'est pas suffisante pour rendre &essaire, unifor- 
"3ment dans l'espace et dans le temps, l'intem&ion de ce stade htermédiabe 
castitué par un réseau de sd=grossistes (2). 

(1) Dans le domaine de la commercialisation des produits vivriersp et particuliè- 

quantitg) et au niveau des 
rement des fruitsp la quantité est un facteur essentiel et recherché de baisse 
des coûts relatifs : au niveau des charges (effet 
revenus (diminution des intermédiaires). 

de pras d'un million d'habitants. 
(2) Contrairement par exemple Abidjan dans une certaine mesure, iiggtomZTration 
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LRS fkuits nrt sont pas un produit alimenaire de base r& m&ne 
véritablement complémentaire ou de substitution. Leur consamnration, lob de 
répordre 3 un mdèle rigide, possède un certain caractère de superflu, quard 
ce n'est pas de luxe : un facteur de limitation du prix en période de début et 
surtout de fin de production n'est pas tellement la -tion de la demande 
mis pluat la baisse de qualité du produit. 

Ia situation diffère quelque peu 3 Banfora (une dizaine de milliers 
d*habitants), autre centre d V m  région prductrice. Par la présence d'iurdustries 
agro-alimentaires, l'aggldration a un caractère urbain e s  le march6 de 
canscmnation reste étroit quarrtitativment . 

Pour les dét&llantes, l*accès & la production est facile et peu 
filtré, tout c m e  il l'est à la consamnation pour les prcxhctewrs. 

Par contre, le système de comnercialisation des fl?uits est beaucoup 
moins forrralisé, moins professionnalisé, B Gama, petite Ville au caractère 
sd-urbain prononcé et chef-lieu adiministratif dvune région QÙ lsarljoriculture 
flwitisre est peu développée. 

Lpof" du produit est faible, très morcelée d s  plus différenciée 
(importance relative des agrumes); celle des manQues s*étend sur une période 
m i m  longlue, les vari&& tardives y étant rares. De son côté, la darmde est 
très fluide. 

L'accès au marché de vente 2 la comanmation finale se fait encore 
plus diredement pour tout producteur; ce m c h é  est d'ailleurs restreint 
géographiqueSIlent. La seule rtcomplexité*g dans ce systh de cc"ialisation 
appadt quelquefois lorsque les revendeuses achètent les fruits chez des 
producteurs ou dès leur arrivée le jour du '9grarxl march@*. 

L'axport ation des kuits 

Ia production frmitière du Sud-Ouest de la Haute-Volta est 
tournée vers lveXt&ieur : près de 2.000 tonnes sortent de la r w o n  pour être 
m e s  vers la capitale du pays., l*Ehrope et &out la ate dvImire en ce 
qui concerne les mangues. 

Il a été vu que la région possède des atouts favorisant une telle 
exportation, notamment la voie ferrée et le &seau routier. 
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Plus emore, il semble que sa prcduction fl.uitiGre soit deveme de 
type exportatrice. Les myens mis en OeuvTe en mati5re de production, de 
carmerrcialisation et de t m p o r t ,  les efforts pogressifs portant sur 
1'allorge"t de la p&iode de production (dif'f'usion de cex3xines vari&& ) 
en sont la preuve. 

La part de la production concede pay' ce "?ché a.ppam% dé$& mks 
morcelée et plus intensive. La production dissWx6e dans les champs et les 
cours d'habitation, dont le poids était très sensible au niveau du m c h 6  local 
de consmtion, en est quasiment exolue. Les vergers alors int&essés ne sont 
p U  l'illustration d'une activité toujours algatoire ou "e secondaire, mais 
d'une activité, pouvant être parfois considérée ccarme principale quand elle 
n'est pas quasi-exclusive; elle reste dOessence agricole, &e lorsqu'elle est 
pratiquée par des planteurs par ailleurs r m  agriculteurs : ccnanerçants, 
personnalités, fonctionnaires, etc . . . 

LR caractère plus intensif de cette activité fait que les htervenants, 
" u t  les "erçants collecteurs, sont en nwnbre plus rauit relativement 
au tonnage concerné. Les surfaces technique et finat?CiSre &cessaires B sa 
peatique deviennent plus importantes, et les rimes assumés sont plus grards. 

Finalement, une telle activité doit stre suffisannnent structur6e pour 
répondre 3 c e r t h s  exQences très rigoureuses du marché européen, ou pour 
s'adapter 3 la cOzzcurrence prévalant en période d'&dance du produit et 8 
lTéloignement du marché final de consormaation (1). 

En 1976, la Haute-Volta a expclrté 122 t o m s  de "gses f'rdches sur 
1'Ehmpe dont elle était alms le skihe fournisseur (qyatrihe fuurnisseur 
aSricain) (2). Elle' se situait nettement demière son voisin.2e E4dLI (322 t o m s  
en 1976, 680 en 1975) et plus ou moins au &e niveau que la ate d'Ivoire 
(mim de 100 tonnes en 1976, 70 en 1975, 150 en 1974) (3) . Ce tonnage ainsi 
exporté est guand 
pxduit (plusieurs milliers de tonnes) . 

trss mwghal. par rapport 8 1"seanble du toraaage 

(1) Ia situation en ce domaine est assez semblable, surtout au niveau de la 
comrmercialisation, dans le Nord de la a t e  d'Ivoire aussi très 6loign6 de 
l'agglomikation abidjanaise qui constitue, son principal. dGbouch6 extgrieur. 
Par contre, le transport par voie ferrée y est tr8s peu utilisb. 

Bgal, peut sensiblement différer dans ses fondements selon la distance 
existant entre le lieu de production et celuí de eonsomnation. 

D'une manière ggngrale, le systhe de conuuetcialisation, a tonnage 

(2) Afrique-Agriculture no 37, Septembre 1978, p. 40. 
(3) "Possibilitbs d'accroître les exportations de fruits et légumes par voie 

aérienne au dgpart des pays africains au sud du Sahara vers l'Europe". Projet 
PNUD/OACI, FAO 1976, p. 103. 
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Le " h é  européen est restseint et délicat; il suppose des 
prhlahles techniques appropriés (transport - conditior"t) et m trpe 
spécifique de production (peiode - variétés - concenlration) alors que lpoffk.e 
mondiale est élevée et Idtiple. 

La collecte est assde par une d o n  de coop&atives, 1~uRcABo 
(Union régionale des coopératives agdcoles de Bobo-Dioulasso). Cet orpdsme 
s'intéresse aussi aux légumes qu'il exporte dgailleurs, entre autre, vers la 
C8te d'Ivoire; il s'adresse alors B un marché très demandeur et d'une organisa- 
tion souvent qualifiée de "modemf1 (sociétés, magasins 2 gmrdes surfaces). Il 
est significatif qu'il ne retienne pas h mangue p w  ce pays voisin (1). 

là totalité des expcrtations de m e s  frasches vers la ate d'Ivoire 
se fait B destination d'Abidjan; elle est effectuée par des particuliers 
appartenant au systh de ccmercialisation qualifié, quant 2 lui, de 

En 2978, ces exportations so61eVaient 3 1.050 tonnes 3 la &-aoÛt (2). 
Elles s'étendent tout au long de loannée (pour atteirdre finalement emriran 
1.200 tonones); elles restent très mginales et d'une qualité souvent m6diocre 
perdant les premiers mis, époque des variétés ardidres, et pedant les 
derniers mois Zi leoccasion desquels se situe la "petite saisont1 des m e s  
dont la production est faible. 

La marchardise transite aux deux-tiers par voie ferrée (RAN - Régie 
Abidjan Niger) (3). En réalité, l'utilisation du moyen de transport - rail ou 
route - 
le temps. Les différences constatées semblent explicatives d'un &e de comercia- 
lisation adapt6 aux variations de la production pendant une &e campagm. 

se fait pas de fagon indifférente ni t"orme dans l'espace et dans 

(1) La commercialisation des fruits vers Ouagadougou ne sera pas abordCe ici. 
(2) D'après les relevés effectués aux bureaux expgditeurs de la RAN et aux postes 

douaniers routiers. 
(3) En 1978, du moins toujours jusqu'ii la mi-août. Le reste du tonnage aurait 

transité exclusivement sur l'axe routier Abidjan Bobo-Dioulasso; les deux 
postes frontisre situes dans le département de Gaoua (Kaunpti et Batig), 
n'ayant noté aucun passage cette année (quelques-uns en 1977), 
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EXPORTATIONS DE MANGUES 
1978 TONNAGES (X) : 

DE LA KAUTE-VOLTA VERS LA COTE D'IVOIRE 
ORfGINES ET VARIATIONS SAISONNIERES 

1 1 ! 
! ! I ! ! 
I 

I 
! 

1 ! 
Bobo- de ! 

! 

1 0  ! ! 
! 
! 
! M m s  1 35 ! 52 ! 87 ! 13 ! loo ! 

R. A.N. 
! 

! 
ma ! I 

MOLS ;au départ de au départ 
! 

1 I 
! 

! mAL i 
f ! !Dioulasso I m o r a  ! ! 
Février i 6 50 ! 56 i 44 

I ! loo ! 90 ! ! 10 ! 41 ! 49 ! ' Avril ! 
!Mai o 63 ! 30 1 go ! 10 I 100 ! 

Juin ! 
! 

I loo ! ! 44 56 I 
I 
! 4 ! 

! 52 
! Juillet ! ! 3 ! 22 ! 78 ! loo ! 

loo i 

loo I 

47 ! 5 3  ! ! ! 

69 f 31 ! 

! 
! 
! 

5 ! 42 * Août f 
! -&le I 42 

! 
! ! 

r 

La Hpondérance relative de la région de Bobo-aiaulasso appamZt 
déjà au niveau de lPensemb1e de la campagne, si ne sont retemes que les 
exportations faites par voie ferrée. Cvest en effet par ce centre que transite 
une g r d e  part de la prduction d*Q"a en plus de la propre production de 
la région de Bobo-Dioulasso. De plus, cette p6pondérance sfaffirm en fin de 
période, ctest 2 dire touche les vari&& tardives; lP6volution de la 
prcduction s d t  plus avancée dans cette région, ce qui confirmerait son 
caractère un peu plus intensif (1). 

(I) Cela doit Stre nuancf par le fait queo la capacite de la gare ferroviaire 
de Bobo-Dioulasso ftant supérieure (mais les besoins des nombreuses 
industries locales sont permanents et élevés), le commerçant y a peut 
être plus facilement accès qu'B Banfora. 



EXPORTA!EONS DE MANGUES 
TONNAGfS (X) : MOYENS 

DE LA RAITE-VOLTA VERS LA COTE D'IVOIRE 1978 
DE TRAMSPORT ET VARIATIONS SAISOMNIERES 

! ! ! 
! ! ! 

! m !ENSEMBLE ! 
f&rbo-Dioulassq' Banfora 

R. A, N. ! 
! MOIS I 
! ; ¿@Partde ! *Part de ma ! 
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I1 existe une certaire constance du tonnage export6 au cours de la 
piSriode, constance qui n?. caractérise pas la production qui est e n c m  de 
type pr6coce. I1 ne sq&t donc pas dPun stuplus écoulé mais bien drun mel16 
d'expcultation et qui répond 2 une demande formuli% par ailleurs. L'éMt du 
m m h é  aval (cons-tion) est connu en amont (collecte) les expéditeurs 
ont souvent leurs correspandants réguliers à Abidjan, et parfois le spossiste 
m n t  et le grossiste aval sont la "e et unique personne. 

La production ivoirienne, quant à elle, est très insuffisananent 
tardive, alors qu'elle est, par certains côtés, excédentaire par rapport à 
la demmde fin avril et début mi (1). Au m e n t  des variétés taudives, l*ofYw 
ayant sensiblement -6, le prk d'achat la production est plus élev6, 
%out came l'est celui de vente 3 la consamnation. Alms que dé38 les f'ruits 
de ces miétés sont souvent plus &@les2 le produit tend 2 prendre plus de 
valeur pour lPhteddia,ire; le cor&i.tionrment et le transpart deviement des 

(1) Cf. "La cmercialisation des mangues du département de Korhogo"; 
P, RICHARD, ORSTOM-Ministère du Plan, 1977. 
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opérations plus délicates. Après la H o d e  de production "ale , ivoirienne 
et voltaf, taraais que cette production chute assez brutalement, les quantités 
transpurt6es par mil dMnuent txGs fortment au profit de celles transport6es 
par route (1). 

Les résultats sont différents, selon le male de transport, au niveau 
des c&ts tout d'abord, de la qualité, ensuite, mais alors en sens inverse. 

A la gare de Bobo-Dioulasso, l'expéditeur (ou un groupe d'expWteurs) 
paie 74.000 F la location d'un wagon de 8 tonnes B destination d'Abidjan, 
93.000 F celle dqun wagon de 10 tomes, 121,oCO F celle d'un wagon de 13 
tonnes (2). Pour des tonnages équivalents, il doit payer un prkc sup&ieur d'au 
moins 40 X spil veut proc6de.r à un transpwt par route; m*m dans ce cas, il ne 
peut éconaniser que très rarement les W i s  supplémentaires consécutif's ti 
l'accès 3 la paduction (difficultés et rapidité d'exécution de la collecte) 
tels qu'il aurait à les supporter pour apporter sa marchadise à la gare 
ferroviaire (3). De plus, en matière de disponibilité le rail offre une plus 
grarde régularité que la route pour laquelle se pose, essentiellenent et d'une 
façon @nérale, le poblème du frêt de retour; cela peut devenir forxlamental en 
&ide de forte production, cvest 8 dire en période de commeme. 

Un c&ah ncnnbre d'autres frais existent mais sont corrmwls 
modes de transpctrt. Ils apparaissent aux stades de la cueillette, de lamanuten- 
tim, du conditiomment, du transit international, de la douane, etc. . ; ils 
restent modestes par rapport au c&t du transpmt proprment dit. Ia mangue est 
considMe came un "produit du cru1v et 2 ce titre n'est frappée d'aucune taxe 
3 la sartie, si ce n'est de moins de 4 % de la valeur F.O.B. (4), alors qugelle 
bénéficie de la fiamhise totale en CÕte d91voire (5). Dans les deux cas, le 
produit est condition& en cartons doublés d'un poids moyen de 45 3 50 kg; il 
est souvent accanpagné par ltexpéditaur, ou son représentant (la R.A.N. lui 
d6livre un permis gratuit aller-retour). 

ces deux 

(1) Le mois d'août est 1 considérer avec précaution : les relevés des transports 
par rail s'arrêtent au O9 du mois, ceux des transports par route au 21. 
Quoiqu'il en soit, la production des varigtés tardives chute B son tour. 

(2) D'après le bureau des expéditions de la gare. 
(3) Sur une longue distance, le coût du transport est d'autant moins élev& que 

le volume est plus grand; ainsi, plus du tiers des chargements de mangues par 
route dépassent 10 tonnes. 
Banfora est Zi 700 lan d'Abidjan, Bobo-Dioulasso Zi près de 800. 

(4) La valeur minimale est estimée 1 40 F/kg. 
(5) La Haute-Volta, la Côte d'Ivoire et le Mali sont sombrés de la C.E.A.O. 

(Cammunauté Economique de l'Afrique de l'Ouest) 
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Par conlze, le transport par ??ail. peut durer jusqu'8 qua- jours 
après chargenent dors quvil est rare qu'il atteigne 48 heures p m  route. 
SUrtwt, les conSAions p?évalant dans le prder mcde de transport sont 
déplorables pour le f'ruit qui transite dans une atmosphère COMMe, dans la 
chaleur ou sous le soleil, et doit subk une "utention suppl&n-e entre la 
gare de destination et le lieu oil se tiennent les grossistes (1). Ces condieions 
sont sans appel sur le taux de perte et sur la qualité du lot; elles sont 
6corp"ent supportables en &iode dsaborldance perdant laquelle le fYuit 
peut %re collecté 2 un stade de maturation appprié en quantités surfisantes, 
alms que le prk dPachat 2 la production est bas. Ainsi, pem%nt cette m&ne 
période, arrivent 2 Abidjan des camions ayant effectué un long trajet, pour la 
plupart en provenance du Mali, dans lesquels les fruits sont c&@s en vrac (2). 

Au m e n t  oQ. apparaissent les variétés -ves (3 partir du mois de 
juin), looffre est plus dispersée et moins abondante, pour devenir huffisante 
et finalment rare; la col.lecte ne peut pay' conséquent être effectuée très 
rapidement; les prix d'achat 8 la production sont plus élevés. De trop médiocres 
conditions de transport ne peuvent guère être acceptées, du moins de manière 
systhtique. Un moyen de transport plus cdteux, tel que routier, d s  
p?ésentant des conditions moins préjudiciables 8 la marchandise, devient 
finalanent plus rentable. 

En 1978, les 1.050 tonnes de mangues expartées sur la Côte d91voire 
l'ont ét6 en 129 lots par 49 expéditeurs diffeents, mais de façon t&s inégale 
selon quvest considéré le tonnage, le "bre de lots ou le temps &oulé entre 
1' expédition de chaque lot (3). 

Urze certaine concentration du volutne entre les mainS de quelques 
e-iteurs apparaJt : 

(1) A Abidjan, l'ancienne gare ferrovihe dØ Adjamé constitue traditionnellement 
un véritable marché de gros des mangues (et du beurre de karité) quasi- ' 

permanent. 
(2) IÆ chargement en vrac est courament pratiqué en a t e  d'Ivoire pour l'orange 

qui est un fruit moins fragile et dont les lieux de production sont moins 
éloignés des lieux de consonanation. 

différencier ces expgditeurs. 
(3) Le nom; le prénom et le lieu de chargement ont été les seuls moyens de 
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Neuf pe~sonnes, c'est 2 dire mobs du cinqUihe des ex&tkeurs, 
expco?tent la moitié du tomage; doit-on en conclure 8 un profession"e 
marqué de cette activit6 ccarmerciale ? 

Le tonnage moyen par lot est d*ernrirol? 8 tonnes; c'est dans les 
tranches moyennes de lots, 7 à 8 tonnes et 8 à 9 ~OWS, que se situent 60 % 
des opérations (78/129). Plus de la mitié des exp6diteurs (26/49) ne procèdent 
suSS un seul emi. 

I 1 ! ! ? I  1 ! ! Mbre de 109 i ! ! ! ! ! !  . .  ! ! I !  fNanbre flkxrbre ! 
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Pour chaque camnerçant proc6dant 8 cinq expWtions ou plus, la 
variation du volume moyen par lot est relativement faible; elle se produit 
surtaut en début et fin de campagne. ELle est plus sensible chez les c m a n t S  
effectuant un ncpnbre plus rauit dt opérations. Qumt 8 ceux qui ne procèdent 
qu'à une seule exp&Etion, ils le font par un chargement impartant (plus de 
8 tomes), pour IZL p~upart, 

Cela sigrdfie-t-il que le emnerve des mang~~es entre la Haute-Volta 
et la Côte d'Ivoire est le faAt de trois catégories d*intemrenants 2 l'activité 
bien 
-, de 

diff6reneie6 ? 
véritables professionnels morapolisant la moitié du marché (en tonnage); 



- des cmerçants plus occasionnels et des planteurs dont la praduction 
s'étale dans le temps et 3 laquelle ils adjoignent celle d'autres planteurs 
afin de constituer un volume cmercialisable suffisant; 

- enfh des cmwçants d'un jour et des planteurs se chargeant eux-mhes de 
l'écoulanent de leur propre production, en procédant évenlaellenent comne 
les précédents ? 

Les expwteurs npeffwtuant mgune seule opération constituent plus 
de la moitié de l'ensemble des intervenants et intéressent 22 % du volume total; 
un sur deux le fait perxlant les mois de juin et juillet, pleine griode des 
vari&& tardives 3 lqoccasion de lamelle les prix de vente sur le marché de 
consorrnnation sont les plus intéressants relativement aux charges suppmtées. 
Ils cmerciatisent alors près des deux tiers de leur tonnage. 

Par contre, ceux qui n'ef'fectuent que quelques op&ations (plus du 
quart' des intervenants 30 % du volume) cmercialisent 60 % de leur tonnage 
pendant la prem2re &ride de la caqagne (mai Capris), et cela par les 
trois-quarts du ncgnbre total de leurs expéditions; pendant cette période, l'offre 
est plus abordante et la carrpnercialisation mobs délicate, mais le résultat 
peut *etre moins lucratif. 

Ehfb, ceux dont lvactivM sable posséder un caractère professionnel 
plus pronom6 (moins du cinquième des intervenants mais 48 $ du volume) 
réalisent le tiers de leurs opérations camnerciales en expédiant le tiers de 
leur tomage pendant la secoxle péride de la campagne (de juin 3 ao&). Pendant 
cette péride oil la cananercialisation est une opération int&essante mis 
difficile 2 mer, ce sont eux qui d d e n t  le m c h é  avec 43% du Yo~ume; les 
yxreniers (pmticuliers) n'en expédient que 37 % et les seconds (ccmnerçants plus 
occasionnels) seulment 20 % (1). 

La wise en considération du laps de temps écoul6 entre deux ex@itions, 
chez chacun des intervenants, renforce cette idée de catégories d'activités 
dif'f6renci6es. 

En effet, la variation de cette d d e  est faible chez ceux qui procèdent 
de n a d "  mois (6 et plus) saUr chez certains au moment de la secde 

&iode de la campagne; elle devient él&e chez cewt procédant 3 quelques 
exp6dSAons (4 ou 5); le laps de temps varie de deux s e e s  3 trois mis chez 
ceux ne procédant B l'envoi que de deux ou trois lots. 

\ 

(I) 11 peut paraître exagérd de donner de telles proportions du fait du flou 
existant a la frontière de ces trois catégories et &e de la difficulté à 
les déterminer; les chiffres avancds ici doivent être considérds plutôt 
come des ordres de grandeur. 
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COMMERCIALISATION ET EXPORTATION DE PLANS FRUITIERS 

QuVm est-il des arbres fkuitiers dont plus de 15.000 plans (plus de 
x>.ooO en lgn), paur la plupart de manguiers greffés, ont été e@éS Cette 
année vers la ate dvIvobe (1) '? 

Lvarboriculture fkzlitière semble deux établie et plus diversifiée 
en Haute-Volta gupen Côte dpIvoire (non pas au niveau des es@ces, du fait de 
contraintes clhatiques plus sév&es, &s 2 celui des variétés de certaines 
espèces retenues; ainsi la production tardive de rmgues y est proportioml- 
lement plus dé'velopp6e). De m&ne y apparat-ell4 plus intemive, 

Les incidences d'un tel état de choses ne pouvaient se Lbniter awr 
seuls W t s ;  elles touchent, dvune ce&& fason, le dcanaine de la reproduc- 
tion de ces m t s ,  c'est 2 dire k s  plants. 

Les plants intkssent une clientèle plus diverSifi6e9 des planteurs 
de vergers aux simples particuliers désirant un arbre fkuitier dans leur cows 
d'habitation. Cette clientèle n'est plus ConcentrGk dans les m e s  aggl&a- 
tions mais plus ou moins dispersée sur lqenseanble du territoire national (le 
m c h é  urbain nPest plus alors souvent ququn liei de transit du prcduit); elle 
est parfois plus exigeante, car il ne s'agit plus dans ce cas dvune con@omnation 
superflue mais d'un investisment; elle est aussi linrit& par le t q S 9  les 
plantations devant être effectu6es par une pluvidtrie apprcqri6e. 

Les atouts possédés en m t i b  de production d'arbres fruitiers pas' 
la région des Hauts-Bassins de la Haute-Volta sont les m*ws qu'en matière de 
prcduction de fkuits : des conditions naturelles favorables - un Vaste m c h é  
b t W e u r  et &&iear - i$olution allant dans le sem d'un accroissement 
de ces march& - une situation &-&o"ique %&?essante. 

Lfarboriculture frmitière a une ancienneté suffisante qui permet la 
diffbion des p6piniSres privées et la multiplication des esp&es gref'f6es. La 
diversité des eseces (goyaViers, "&ers, agrumes) et des variétés (les 
variétés tardives) constituent les qua,ltés de cette production de plarrts 
fruitiers. 

(1) D'après les seuls relev68 allant jusqu'8 la mi-août. Ce qui représente un 
potentiel d'une centaine d'hectares de plantations (3 100 piedsjha pour les 
manguiers9 150 2i 200 pieds/ha pour les agrumes). 



Le marché local absarbe une forte proportion de la production. Celle- 
ci est en deure partie originaire de la région d'0rcda.m et de Bobo-Dioulasso; 
on la retrouve en vente jusque sur le marché de Gaoua. 

k s  persoms désireuses de procéder B une vaste plantation  adressent 
souvent directment aux pépinières. Lorsque la demande est t&s diffuse (planta- 
tion dParbres isolés ou dissQnin6s) ou éloignée de ces pépinières, la production 
s'écoule sur les marchés urbains. Ainsi, 2 Bobo-~0uh", Ifétendue de la zone 
d'influence nécessite un tel stade inteddhire de cmnercialisation alors que 
les besoins en plants flrzlitiers sont élevés. De &&e9 Gaoua, place cmnerciale 
3 importance régionale, possède um arboriculture fluiti&? insuffisante p m  
rapport 
surplus en provenance des Hauts-Bassins. Par contre, Banfora bédficie de la 
présence de la pépinière du service de l'Agriculture alors que la production 
des jeunes pieds est facilement accessible directement par les consomnifteurs. 

ses besoins, mais qui tend B se développer, et draine un certain 

Les plants arrivent des vergers de production sur le marché par' lots 
généralanent d'environ 2.000 pieds. Ces lots sont très diversiflés paur la 
plupart, en espèces et variétés, mais 5 d"te de "guiers greffés; ils 
mettent cinq jours à une semaine à être entièrement écoulés. Les vendeurs sont 
quèlquefois les producteurs e u "  ou leurs représentants. 

Le revenu tiré d9un tel cmerce est intéressant; les jeunes manguiers 
@;reffés, achetés en WOS dans les pépi.t-hèms, sont reverdus avec une m g e  brute 
de 50 F/pied en moyenne SUT le marché de Bobo-Dioulasso (125 B 150 F). Après 
transport et "utention (cananedans le cas des fluits, toujours (z la charge du 
collecteur) , dans les réeons de production le bénéfice net3 dégagé facilanent 
et rapidemnt, avoisine le tiers de cette marge brute; les pertes sont peu 
conséquentes @tant dormé la faiblesse de la distance p c m e  et la vitesse de 
rotation des lots (1). 

Les charges et les risques spaccroissent dvautant plus que le lieu de 
revente est 6loigr-16 du lieu de production (corditions et fiais de transport) et 
que la demanle est moins élevée (rapidité plus faible d'éccnilemnt). +i, le 
prix unitaire est le double SUT le marché de Gama de celui matiqué sur le 
marché de Bobo-Dioulasso. Il r113 semble pas qu'il sP&sse IA d'une rente de 
situation dans une région 03 nveXistent pas de vgritables pépird.&es; l*offre 
s'adapte 5 la dermfte en ce da". Cette demande est bien réelle, mtis rest., 
ét'mite; un lot peut y mettre plus dvun mois 3 "ere vendu. Un seul aurait 
dlailleurs été offert cette année sur le marché de Gaoua. 

(1) TÆS pertes, quelle que soit l'origine des plants, interviennent surtout 
après plantation; elles dépendent B la fois des conditions dans lesquelles 
est effectuée cette plantation et de la qualité de ces plants. 



k w c h é  ivoirien, quant 8 lui, est é1oignG des centres de production 
voltdques d s  encore fortement demandew, (I), LR prix des plants importés sfy 
ajuste 3 celui de ceux produits localent (en très grarxl &re) qui lui-mh 
dépeni du pix et de la disponibilité de la production des $pinSres dle 1'Etat. 

Les exportations de jeunes arbres, *es de trois ans mais greffés 
depuis un ELZI, se font dans un laps de temp6 relativement c&, en juillet et 
adit essentiellement. 

En effet, la plantation doit se faire 8 une @riode d la sabon des 
pluies est installée mis se prolongera encore afin que le pied ait insuff"ismnt 
pris pour aborder la saison sèche. De plus, 1'Bcculenent d"ì lot de ces plants, 
en concurrence avec une importante production locale pri& ou publigue, exige 
plusieurs semhes. Le produit importé tend ii intxxvenir cians l'offre plutôt 
canne un canpGment : quantitatif, quand la production locale est insuffisante - 
qualitatif, guand certaines variétés ou certaines especes maquent dans la G m e  
prcductbn locale (2). Drune manière g#Xrale, l'acci3s 3 la production @vée o 

locale ou impcrt&, est plus facile, surtout p m  le petit planteur (3). Or, la 
production 'Import& est parfois plus diversifiée; elle est encm un des facteurs 
hpmtarrts de diffusion des variétés tardives de manp~&rs. 

Les exportations de plants flruitiers de la Haute-Volta vers la @te 
d'Ivoire se font donc en dorité au c m  du mis de juillet (au deux-tiers du 
IlDp1J3l?e de pieds en 1977 et 1978, A s  cela peut varier chaque mée) pau' 
p??atiquwnt se temher 8 la fin du mis draofit. Elles tramitent par raute 
essentiellemerrt. Les lots (une dizaíne relev& en 1978 et quatume en 3977) sont 
de 1.500 8 2.W pieds le plus couramnent (4). 

Destinées aux r w o m  de savane, la plupart de ces exportations se 
diri;ent vers Bouaké. ]Les d&arhm"s du Nord de la Côte d'Ivoire sont déj2 
brgaent paumrus en fipinihs piv6es ou publiques euppléées par la production 
"e;ils sont aussi plus ou moins 8 l'écar% de l'axe routier Haute-Volta 

(1) Quelques exportations de plants frutiers se font de la Haute-Volta vers 
le Ghana, 

(2) fl a d l e  que les pieds d'origine étranggre soient apprécies par les planteurs 
ivoiriens. 

(3) L'accBs B la production des pépinières de 1'Etat exige le passage par un 
bureau adlministratif, 1'6tablissement d'un reçu, quand ce n'est: pas une con- 
mande prgalable, et il attire l'attention des agents de développement, 

(4) La diffdrence entre 1977 et 1978 n'indique pas a priori une baisse des 
exportations puisque les relevés ont ét6 effectuiSS aux postes-frontière à la 
rai-août 1978. 
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c+ak d'mire 
relevés cette 

(I 1. Deux passages, totalisant 3 à 4 .O00 pieds, ont été 
am&? 2 la f'rontiêre au sud de Gaoua; cette mm' de transit 

reste relativement margínale, 

Ia vente sur les marchés ivoiriens (centres urbains) se fait aussi 
bien au détail qus en gros; le prix peut alms d e r  selon le Tlombre de pieds 
concernés (tout cclmne sur les marchés voltaïques). I& produit est parfois 
revendu par les acheteurs locaux, notarranent dans les zones rurales. 

k s  pieds sont en général de haute taille. C'est souvent une 
caractéristique de toute production privée, mais mn un critère de qualité 
surtout pour les plantations en vergers : le plant est alors mins résistant 
au vent; par contre, une grande taille est parfois appréciée, mtamanent pour 
les plantations isolées en a@mération. 

Cette vente est effectuée directement la plupart du temps par le 
collecteur-expéditeur (son représentant) (2) quelquefois lui**- producteur. 

Au stade de la revente sur les marchés de consorranation, le chiff're 
d'affaires d'un lot moyen est du "e ordre de grardeur que celui d'un lot 
myen de nargues. Cependant, l'écoulement, déjà plus aléatoire parce qPil 
répord 3 une demaMe plus restreinte pouVarrt varier b m r s ~ ~ n t ,  est aussi plus 
low; les chmges unitaires (au pied vendu) sont plus élevées (3 poids égal s. 

14 plants occupent plus de volume que les M t s )  alors que les pertes sont 
importantes dans l'un et 19autre cas; le taux de marge brute entre l'achat 
la production et la revente à la consomnation est plus élevé dam le camnerce 
de plants fruitiers (jusqu93 400 %) que dans celui des fkuits (entre x30 et 
300 %). 

(1) Sur les huit passages relevés au poste douanier de Ouangolodougou (Cate 
d'Ivoire) en 1978, la destination de cinq d'entre eux a pu être retrouvée : 
quatre lots se dirigeaient sur Bouaké, un seul sur Korhogo. 

(2) C'est du moins le cas de quatre exemple sur les cinq repérés. 
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CONCLUSION : 

LES EFFETS SUR L'ARBORICULTURE ET IA CUN-TION FWITIERES I V O I R I ~  

I1 est difficile de mesurer les effets de l'arboriculture volwue 
sur la @te d*Ivoire. Ce second pays est lui-mke un pays oil ltarboriculture est 
fortanent développée mais partant largement daardeur tart 8 la fois en fruits 
et en plants; la situation y est quelque peu différente au niveau de la produc- 
tion aloPS que le marché de consmmtion y est plus important et plus ouvert. 

La production ivokiem de fkuits est très diversifiée; la part des 
ag"es y est déj2 sensible (ce qui est minS le cas en Haute-Volta) et celle 
des mangues apparaît supérieure, 2 un certain moment, aux capacités d'absorption 
de la denme. Pourtant, mhe en période dOapparente s ~ u c t ~ o n ,  plus dvun 

de tonnes de mangues sont; hpcrtées de Haute-Volta (et du Mali); de mhe, 
dans les lots de plants de mhe azigim, la part des agrumes est l o h  d'être 
Ggligeable 

Il semble que lfexplication de cet &at de choses doit être recherchée 
5 la fois au &veau de la production, oÙ intedent un v'effet-qualit6v', et 5 
celui de la ccmnercialisation, OÙ intervient un 'feffet-revemFt. 

Dans la production voltdque, la part relative des variéth -ves 
de mangues (en tonnage) est plus 6levke; de son cÔt6, le marché ivoirien de 
consanmation est plus vaste. 

L'aggldration abidjanaise constitue une cible de choh pour cette 
production, notamment &"gère (la production ivoirienne est aussi ventilée 
8 travers tout le territoire national au gr6 des -*ets eff'eCtu6s par les 
ccanntsrc;ants et les t m p t e u r s  chercm un fP8t de retour); eUe est 
d'un accès facile, du fait dvune voie ferrée et d'un axe routier internationaux. 

k s  deux productions, volaque et ivoirienne, se situent surtout 3 
des niveaux de revenu (prix dPachat) très différents; le preder est nettement 
Werieur au second et, par conséquentp sensiblement avantageux puisque le prk 
de vente B la consomation est le mhe, le masché étant alors Unique. 



De plus, lv6tablissment des prix B la production a été biaisé en 
CÕte dvIvo5re par lPirrterverrtion dvum société d'Etat, AGRIPAC. Cette soci6tG 
achète des mangues (1) aux producteurs 3 un prix plus élevé que celui pratiqug 
par les COrranerÇants privés. Sur le marché final de consarmation elle agit peu 
dhctment et le résultat de son action est donc faible; ce m?me march6 est 
d'ailleurs relativement sensible aux prix et Zî la qualité, ce qui limite ses 
possibilités inflatiomistes. Mais à la production, les retcmbées inflationnistes 
sont certaines et ont pu conduire, dans certaines zones (2), à une restriction 
des achats par les collecteurs privés qui ne peuvent suivre un tel niveau. I1 
est significatif qu'en Haute-Volta un grand n d r e  de collecteurs viennent de 
%e dgIvo5re, notament du "fí, prendère région "guière d s  qui ngamive 
pas à écouler toute sa production. 

Les con~6quences~ en ce dcmine, de lVintervention de lsURCABO en 
Haute-Volta sont différentes. Cette intervention est de plus faible amplitude 
et porte sur un espace plus restreint. La coopérative s'adresse à une production 
particulière, devant répondre B des normes inrtermtionales; la production. 
intéressée, achetée aussi 2 un prix éle*, est donc limitée. 

Lsécart du prix d'achat 2 la pmduction entre la Côte d91v05re et 
la Haute-Volta engendre un effet-revenu, alors que la diffhme de nature 
entre les deux productions corduit 2 un effet-qudlité. Ces deux effets jouent 
en faveur de la Haute-Volta, parfois de façon simultanée, Eh Côte d'Ivoire, 
les variétés tardives de rrangues, encore peu courantes, sont offertes 2 la 
production 2 un prix élev6 et sont en grarfie partie absorbées par les m c h é s  
locaux de consomnation. La 6 m e  terdame existe, dans une certaine mesure, en 
Haute-Volta, mais les m h é s  locam de consomation y sont plus réduits alors 
que le niveau des prk y est w o w s  plus bas. &$in, une production est 
d'autant plus intéressante 5 cmercia3,iser qu'elle est plus concentrée et non 
trop dispersée camane c est encore le cas en Côte dt Ivoire oa les vergers ne 
pcduisent, pour lvinSeant, qutune pmpcjrtion varidble mais gér&alement faiblz 
de frmits tardifs. 

C'est un même effet-revenu qui joue aussi en ce api. concerne les plants 
fkztitiers. Le tout doit finalement être rapporti5 B la diff&ence des niveaux de 
revem &&ral (et donc des prix) entre les deux pays. 

(1) Plus de 600 tonnes pour la campagne 1977, mais moins de 100 tonnes pour la 

(2) Surtout pendant la pdriode d'abondance du produit (varibtbs précoces) 
campagne 1978. Uniquement des variétés greffées. 
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Un pied de manguier greffé, acheté de 75 2 100 F 8 @odara> est 
revendu par la mhe personne au moins 250 ou 300 F sur Bouaké ou Korhogo; or, 
ces prix sont déteminés par les productions locales respectives des p6pinières. 

Lveffet-qualité agit plus encore en ce qui concerne les plants que 
dans le cas des flruits. b s  variét6s tardives de manguiers et les espèces 
dvag"es sont plus amiennanent et plus solidernent implantées (1) en Haute- 
Volta; cvest aussi, pour une large p a r t 3  à partir de ce pays qu'elle se 
diffusent en ate d'Ivoire. 

Il serait trop délicat de déterminer plus pr6cisbnt les effets de 
ltarb&culture voltaïque sur la @te d'Ivoire, notament en ce q&& concerne 
le prk 2 la consmmtion des mangues sur les marchés dvAbi4jan. Pourtant, il 
peut "etre intéressant de comparer lVévolution de ces prk 2 celle de l'hpmta- 
tion de ces M t s  dans le mA- t q s .  

Les &nportations portent dqabo[rul SUT les variétés' ardinaires (fGvrier- 
mars) pour se limiter ensuite aux fruits greffés; elles s'accroissent rapidement 
jusqu'en avril (i), moment où la production ivoirienne arrive en m s e  sursle 
marché (avril-mai); elles se stabilisent alors relativement à un niveau inférieur 
tandis que le prix de vente 2 la consomnation chute brutalement; elles reprennent 
par à-coups kn juin, pour ralentir dès juillet. 

I1 serble que les prk soient sensibles 2 ces impartations. Dès la mi- 
maip moment où les variétés tardives cmencent à remplacer les vari6tGs pr&oces, 
leur remntge est moins rapkle que leur chute en début de c m .  AUX &&s 
mssives de IIIEu3gues tardives en provenance de la Haute-Volta pendant cette 
seconde périale, carrespond une lég6re baisse ou une stagnation du prix (3. la 
consomtion ou encore un ralentissement deyamissarze sur le marché abidjds. 

Cet état de choses est 2 considérer comne le résultat dqune évoluth 
elle*& mn achevée. L'avenir deperii, dVme part de la situation de la 
production et de la consçmntion ivoiriennes, et dvautre part de la diff6rence 
de niveau de revem entre les deux pays concds, 

La. production ivoirienne de I1-angues tend 8 se dhlopper et 2. se 
diversifier; une des conséquences de 19~wtation de plarrts fruit;iers n'est- 
elle pas la diffusion des variétés tardives ? 

(I) Cf. graphique A, Le découpage en semaines est le même pour les importations 
et les prix; il correspond à celui retenu pour les relevés de prix effectués 
par Agripac sur les différents marchés d'Abidjan. 
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En ce qui concerne les mits, le marché à la cunsatim3.tian est plus 
extensible dans le temps que dans Isespace, alors que le niveau des prix peut 
dirficilement baisser. Du fait de la nature du produit et de ce niveau des prix, 
le marché est essentiellement urbain; il reste donc limité en dehurs de 
ltaggldration abidjambe oÙs dgailleurs, son rytkane d9accroissement ne peut 
suivre celui de la production générale. Plutôt que lsaugmentation des exporta- 
tions sur le marché intemational, la diffusion dvunités de transformation 
constituerait une des possibilités dsélargissement du marché de consolranatior, 
ivobien; d s  les choh effectués ne vont pas dans ce sens : ces &tés doivent 
utiliser la production de blocs de culture kuitisre qu'elles créerit elles-mgmes. 

I 

La différence de nive& en ce qui concemze la qualité du produit 
( m t s  et plants) tend 2 se rétrécir. En ate d'Ivoire, les jeunes ITl;dnguiers 
de variétés tardives camnencent à entrer en pande production alors que la 
dif'fusion de l'implantation de ces variétés se poursuit (tirnidement, 2 est 
Vrai) et atteint le domine de leur reproduction (greff-). 

Les régions du Sud-Ouest de la Haute-Volta et Nord de la CÕte d91voire 
présentent de nombreuses similitudes : corditions climatiques historiques , 
type d' arboriculture, etc. . . La. f'rontisre entre les deux pays m constitue pas 
un obstacle véritable : le produit et les personnes y ckulent en toute 
facilité. w é  cela, elles ne peuvent se confordre. 

r 

Ctest précisément la différence entre les deux niveaux de revenu 
qui. emp$che, non plus & la production mais 2 la cmercialisation, le jeu 
d'un phénomène d'osmse. Eh effet, chacun de ces deux niveaux reste attaché 
8 un niveau plus g&&dl, celui d'une é c o d e  nationale et partihlièrment 
de ses caractéristiques inflationnistes, tant 3 la production quf8 la 
consommtion. 
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